
QUELQUES ~GLISES FORTIFl~ES DE FRANCE: FORMES ET PROBL~MATIQUE 

L'auteur s'interesse a la fortiflcation des eglises 
et analyse quelques exemples provenant du sud 
de la France, datant de l'epoque merovengienne 
jusqu'au x111e siecle. 

Comme tout pays de culture europeenne, 
la France a, elle aussi, dO subir, au cours des 
siecles, de nombreux assauts venant de I 'exte­
rieur . Logee aux confins de la «peninsule» 
europeenne, ii etait normal que Ies envahisseurs 
Ies olus int1 epides Viennent la chercher fortune, 
au bout de leur course. Cest la aussi que leur 
elan devastateur fut ~ouvent arrete de maniere 
decisive. Ainsi, Attila et ses hordes hunes re­
<;urent leur juste punition 2ux Champs Catalauni­
ques, pres de Troyes. Et cinq siecles plus tard, 
Ies raids des c.:valiers hongrois qui s'etaient 
portes jusqu'a Corbie et Amiens, durent rnnner 
retraite depuis nos cites du Nord de la France 
et de la Bourgogne (Tournus, 937). Depuis 
l'Espagne, Ies Arabes avaient tente la conquete 
de la France et c'est en 732 que leur fut opposee 
a Poitiers, par Charles Martei, pere de Pepin 
le Bref, grand-pere de Charlemagne, la resis­
tance decisive. Cest alors qu'a commence un 
refoulement de plus d'un siecle qui permit, a 
partir de 785, la reouverture de dioceses aussi 
prestigieux que Gerone et Barcelone. 

Le pays de France avance son bec breton loin 
dans l'Atlantique, offrant par ses cotes une cible 
ideale a I 'attaque des pirates des mers. Cela ne 
devait pas tarder. Deja Charlemagne, au prin­
temps de l'annee 800 (annee de son couronne­
ment, a Noel, a Rome) etait alle inspecter des 
digues de defense le long de la cote, entre 
Boulogne et Dunkerque. Effectivement, Ies 
premiers raids vickings eurent lieu a partir de 
801 et toucherent principalement Ies monasteres 
situes sur des îles, pres des cotes. Ainsi Ies 
moines de NoirmoOtier durent se replier sur la 
terre ferme et troquer leur beau monastere 
maritime contre un etablissE.ment plus sur, 
situe au Sud de Nantes, dans un lieu appele 
Deas, (aujourd'hui Saint-Philibert de Grandlieu). 

Les eglises alors n'etaient point fortifiees, Ies 
monasteres, souvent, n'avaient qu'une enceinte 
fragile, un mur plus ou moins haut delimitant 

leur immunite On crut se tirer d'affaire en 
cachant le tombeau du saint -valeur la plus 
precieuse dans un monastere -derriere un mur 
factice ou en l'enrobant de ma<;onneries puissan­
tes (Grandlieu, NoirmoOtier). Et puis, au lieu 
de fortifier, on fuyait au IX-siecle vers l'interieur 
des terres, le plus loin possible du danger poten­
tiel. L'eperdue course-poursuite des moinEs 
de Saint-Philibert est, a cet egard, symptoma­
tique: depuis l'Atlantique, ils rejoignirentd'abord 
la region de Ncntes, puis le Pointou -toujours 
poursuivis et rattrapes par Ies Normands - pour 
gagner ensuite l'Auvergne et ses montagnes et 
enfin la rnuriante vallee de la Saone ou, apres 
des ennuis essuyes cette fois depuis le continent 
(hongrois) i ls purent enfin trouver la paix et 
bâtir, peu apres l'an mii, cette ecclesia fulgenti­
ssima qui aujourd'hui encore constitue l'un des 
plus purs joyaux de l'art roman de France. 

Mais ce n'est pas avec la puissante forteresse 
que constitue l'anteglise occidentale de Sa1nt­
Philibert de Tournus que je commencerai mon 
expose. 

Ayant parle de la fa<;ade Est, et puis de la 
fa<;ade Ouest, du cher pays de France, i I me 
reste au moins deux cotes de l'hexagone a 
evoquer dans la perspective du propos d'au­
jourd'hui. Depuis que la France et la Germanie 
constituent des etats veritables (ce qui, en 
Allemagne se produisit au tEmps des rois 
ottoniens et, chez nous, a partir des premiers 
capetiens); aussi depuis que la bande mediane 
de la Lotharingie disparut au profit de l'Empire 
romano-germanique, une pression constante 
s'est exercee sur nos contrees du Nord et de 
l'Est de la France. 

Si Ies querelles de frontieres au Moyen-Age 
n'ont abouti qu'a des actions guerrieres limitees 
dans leurs consequences devastatrices, ii en 
allait tout autrEment au temps de Charles 
Quint qui fit araser de nombreuses fortifkations, 
voire eglises ou cathedrales (Saint-Gery de 
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Cambrai ou la cathedrale de Therouanne). 
L'autre bout - meridional -de notre pays 

etait, lui aussi, par la nature de sa configuration, 
expose a des attaques aussi bien terrestres que 
surtout maritimes. Ainsi nos rois, depuis Saint­
Louis dresserent de formidables fortifkations 
dans !'extreme Sud du pays, a l'embouchure du 
Rhone: Aigues-Mortes en est aujourd'hui encore 
le vivant exemple. 

Mon periple des egl ises fortifiees, jele commen­
cerai paradoxalement par le Nord. Dans la region 
de Thierache, situee contre la frontiere belge, se 
dressent aujourd'hui encore une soixantaine 
d'eglises fortifiees tardivement aux XVle et 
XVlle siecles (au temps des demeles avec l'Em­
pire et, a peine deux generations plus tard, 
contre Ies dangers apportes par la Guer-re de 
Trente Ans). 

Je vous montrerai deux exemples particuliere­
ment parlants: Origny et Noircourt. La defense 
s'y est limitee au cour meme de l'eglise; la 
partie occidentale presente un groupe de trois 
tours, une tours puissante au milieu, flanquee 
de deux tourelles d'escalier. Ces donjons 
triturrium derivent tres exactement d'une for­
mule beaucoup plus ancienne, celle de l'eglise­
porche ou anteglise occidentale, bâtie en terre 
de Neustrie depuis la fin du Viile siecle. Le proto­
type semble avoir ete l'eglise de Centu/of 
Saint-Riquier, monastere-modele erige par Angil­
bert, gendre de Charlemagne, et avec I 'aide 
de celui-ci. L'entree occidentale est distinguee 
par une puissante tour ronde qui comporte a 
l'etage un sanct uaire entoure de bas-cotes et 
de tribunes hautes. Ce sanctuaire voue expressi­
ment au Christ-Sauveur etait accessible par 
deux tourelles d'escalier dont Ies entrees etaient 
situees a I' interieur de I 'egl ise. Le terme d 'egl ise­
porche ne rend qu'imparfaitement compte du 
role de ces anteglises; le mot allemand de 
Westwerk Ies caracterise davantage car, en 
effet, ii s'agit d'un veritable Bol/werk (don.ion) 
qui abritait l'autel le plus precieux du monastere, 
celui du Saint-Sauveur, et a l'etage -bien 
cache, bien defendu - le Tresor et le Scripto­
rium de l'abbaye. 

Malheureusement, I 'abbaye carol ingienne de 
Saint-Riquier a disparu au cours des siecles, 
mais 1a «copie conforme)> d'une abbaye-soeur, 
Corbie, s'est conservee en A/lemagne west­
phalienne: ii s'agit de Corvey, Corbeia Nuova, 
la nouvelle Corbie et devant son Westwerk, 
bâti entre 873 et 885, nous pouvons mesurer ce 
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que furent ces donjons d'eglise au temps des 
caro I ingiens. 

Je ne voudrais pas davantage m'attarder a ces 
hautes epoques et plutot descendre avec vous 
vers le centre de la France et notamment ce 
qu'en France nous appelons le Centre-Ouest. 
Dans le Limousin, le type de l'eglise-porche for-

. tifiee s'est maintenu jusqu'au XIJe siecle: Ies 
exemples de Saint-junien et du Dorat le prou­
vent. Dans Ies deux cas, la puissante tour occi­
dentale, flanquee de deux sveltes tourelles s'est 
maintenue, refuge possible en cas de harcele­
ment militaire. 

L'eglise du Dorat est particulierement interes­
sante. De sa haute epoque, fin X•, debut XI•, 
elle conserve !'enorme tour occidentale, jadis 
stratifiee en plusieurs etages, depuis 1130 
seulement evidee et couronnee d'une fort belle 
coupole. 

Au XIV• siecle, la Guerre de Cent Ans vint 
fond re avec son cortege de calamites aussi sur 
le pays Limousin, devenu une marche frontiere. 
Le Dorat eut sa part de I 'epreuve commune. 
Dans une de leur chevauchee devastatrice, Ies 
bandes du Prince Noir attaquerent le château et 
endommagerent la viile basse, mais elles furent 
repoussees (1369). Le Dorat garda un «sincere 
mais inviolable attachemenb a la cause du Royau­
me de France. Les rois Charles V et Charles VI 
surent reconnaître ce loyalisme et confirmerent 
par edit Ies franchises des bourgeois. Les etats 
du Haut Limousin et de la Basse Marche ne 
marchanderent pas leur concours financier a la 
rnonarchie et eurent surtout des relations 
confiantes avec Charles VI I qu i fut re~u a deux 
reprises au Dorat en 1438 et en 1440. 

Pendant cette derniere partie de la guerre, 
la viile avait repris un aspect nouveau. Elle se 
dressait maintenant sur son promontoire, 
retranche de toutes parts, comme une des plus 
sol ides forteresses de la Marche I imousine. 

L'abbe Guillaume L'Hermite, avec Ies pouvoirs 
de Jacques de Bourbon, avait, en dix ans, de 
1420 a 1431, entoure Le Dorat d'une systeme 
complet de fortifications qui remplai;a Ies anci­
ennes barrieres et cl6tures de bois; un mur 
d'enceinte de 1800 pas, garni de vingt tours, 
baignait dans un fosse profond. La collegiale 
elle-meme avait rei;u sa cuirrasse militaire: au­
dessus de toutes Ies baies s'est eleve un mur 
crenele, mais presque tout a disparu malheu­
reusement lors de la restaurat ion . On n 'a laisse 
que quelques traces de la silhouette guerriere. 
La plus importante, heureusement conservee 
pour l'histoire et le pittoresque, est la tour de 
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defense qui se dresse sur la chapelle rayonnante 
du chevet. Elle est percee d'archeres, couronnee 
de creneaux et de toits mâchicoulis dont Ies 
corbeaux - detai I amusant - sont formes par 
Ies mascarons de I 'ancienne corniche. 

li est interessant de voir qu'en plus de la 
tour occidentale, le choeur a ete surmonte 
d'une chambre forte, ultime refuge, depot 
aussi des tresors Ies plus precieux de l'abbaye. 
Ce constat, nous avons deja pu le faire dans 
certaines eglises de Thierache, mais ii est evident 
ici dans Ies terres du Sud-Ou est de la France. 

Voi ci un autre exemple: Saint-Jouin de Marnes 
qui avait le meme dispositif oriental (au-dessus 
du chevet) que l'eglise du Dorat. Ici encore, une 
restauration trop radicale -ce besoin insense de 
faire renaître le Roman -a conduit â la des­
truction de tout un systeme fortifie dont i I ne 
reste, helas, qu'une chambre forte accrochee 
au bras sud du transept et l'ancien chemin de 
ronde, etabl i au-dessus du chevet et de ses 
trois chapel Ies rayonnantes. 

Cette formule est formidablement vivante 
dans le dernier monument dont nous allons 
traiter aujourd'hui, c'est-â-dire l'eglise fortifiee 
Notre-Dame-de-La-Mer, aujourd'hui appelee Ies 
Saintes-Maries-de-la-Mer. Elle se dresse aux 
confins de la Camargue sur une dune etayee 
contre l'erosion incessante de la mer. 

Jusque vers le milieu du Xlll 0 siecle, la Camar­
gue etait jalonnee de chappel Ies, monasteres. 
châteaux, donjons qui montraient bien sa 
prosperite. qui attiraient a la fois voyageurs, 
pelerins (en route pour Compostelle) et bien 
evidemment pillards. Elle n'avait rien, comme 011 

le croirait aujourd'hui, d'une terre desertique, 
criblee d'etangs. striee de lagunes, «de marais 
plusieurs fois mi I lenaires ». ainsi qu'on se plaît 
a le conter. Etangs ou « sansouires » sont bien 
posterieurs â Charlemagne. Cet immense terri­
toire qui couvre pres de 100 OOO hectares etait 
jadis irrigue par Ies multiples bras du Rhone, 
veritable delta qui decoupait le pays en nom­
breux îlots. Des « ratz » ou « retz », termes 
repandus en Gaule pour designer ces sortes de 
sections de culture dont le Marais poitevin 
conserve encore I' i r.nage. 

A Saintes-Maries-de-la-Mer, ii y avait precise­
ment un pareil oppidum, appele oppidum ro, 
mentionne par Festus Avienus, geographe du 
V0 siecle avant notre ere; lequel oppidum indi­
quait une installation portuaire florissante. 
li y avait la une tete de ligne, de voies â la fois 
fluviale et maritime, avant-port d'Arles, et 
pour Ies voisins Massalietes, une etape• de 

transit de leur metropole vers Ies colonies 
iberiques. 

La vie chretienne quelques siecles plus tard -
a donc surgi dans ce« ratz » camarguis, prospere 
sur le plan economique. Un petit sanctuaire y 
est mentionne sous le vocable de sancta Maria 
de Ratis, Sainte-Marie de I 'îlot. C'est I 'ancetre 
direct de Notre-Dame-de-la-Mer, de l'eglise 
actuelle des Saintes-Maries. Saint Cesaire d'Arles, 
mort en 542. l'aurait leguee par testament a 
son monastere de religieuses, dirige par sa 
soeur. Ce qui est plus sOr, c'e!.t que Sainte­
Mari e de Ratis fut rattachee vers 1080 â I 'abbaye 
de Montmajour, toute voisine d'Arles. La voici, 
avec son beau donjon et aussi sa petite chapelle 
dediee au saint Sauveur et qui pretend repre­
senter, par sa forme, une imitation du Tombeau 
du Christ â l'interieur de la rotonde de l'Anos­
tasis de Jerusalem. 

Du petit sanctuaire marial, remontant a 
quelques sept siecles en arriere, Ies moines de 
Montmajour, Ies Majoriens, ne durent pas 
retrouver un edifice bien conserve. lls le rebâtis­
sent alors dans le style roman, propre a la region 
qui pratique deja. au x11e siecle, l'arc en tiers­
point, c'est-â-dire l'arc ogival, pour le voOtement 
de la nef unique. Architecture soignee, agremen­
tee de bandes lombardes et aussi d'une delicate 
fenestrelle dans le chevet absidial, flanquee 
de deux colonnes aux chapiteaux corinthiens 
que l'on prendrait pour un remploi de l'antique. 

Mais le chevet a l'exterieur en impose pour 
une raison d ifferente: c'est I' eglise-citade/le. 
Notre-Dame-de-la-Mer constitue le i:ype d'une 
construction romane, « fortinee en meme temps 
que construite». Couronne d'un crenelage, avec 
chemin de rotonde sur encorbellement, des 
fa<;ades laterales aux arcs jumeles, soutenues 
par un corbeau intermediaire et percees de rares 
meurtrieres, I 'apparei I exhale force et equi I ibre. 
Des arcatures courent encore tout autour du 
chevet; avec leurs retombees sur bandes lom­
bardes, el Ies allegent Ies masses pour envelopper 
!'edifice sacre d'une grâce et d'une force excep­
tionnel Ies. 

Si la Camargue prospere en ces temps (Xl 0 au 
XIV0 siecles), Ies richesses terriennes la rendaient 
attrayante aux pirates de la mer, a qui « elle 
offrait une proie facile» (Fernand Benoît). Ici 
aussi, Ies Sarr:izins etaient Ies plus redoutables. 
Malgre leur defaite contre Charles Martei, leur 
expulsion de Provence-Languedoc en 975 par 
Guillaume ier, comte et marquis de Provence 
(qui termina sa vie comme moine a Saint-Guil­
helm-le Dezert), Ies incursions sarrasines conti-
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nuerent de maniere sporadique, mais non moins 
violente et destructrice. li etait donc normal 
que Ies contes de Provence, rois de Majorque et 
princes souverains en Catalogne-Languedoc aient 
tenu a assurer une garde particuliere a Notre­
Dame-de-la-Mer. En 1244, Raymond Beranger 
V fit entourer la bourgade de remparts, soigneu -
sement entretenus jusqu'a la Revolution. Cest 
ă ce moment aussi que I 'egl ise a sans doute ete 
definitivement mise en etat de defense. 

Avancee vers la Med iterranee, cette cite se 
presentait comme porte de Provence, point 
strategique eminent, tete de pont lancee contre 
toute invasion vers la mer. L'aspect ger.erai 
exterieur attend en quelque sorte I 'adversaire: 
un château-fort ramasse sur lui-meme, le donjon 
qui surmonte I 'abside - encore une chambre­
forte bâtie au-dessus du chevet - ve i !lent en 
permanence sur Ies flots et le pays. Sur Ies câtes 
de I 'egl ise de rares ouvertures, ressemblant a 
des archeres plus qu'ă des fenetres, percent Ies 
murs, laissant fi ltrer au-dedans un jour parci­
moni eux. La nef est plongee dans la penombre; 
une patine presque moussue voile Ies pierres. 
Trois fois par annee, le 24 Mai, le 22 Octobre et 
le 3 Decembre, une châsse contenant Ies corps 
de deux saintes, Mc,ria jacobi et Mario Solome, 
soeurs de la Vierge Marie, (et donc tantes de 
Jesus-Christ) sont descendues aux acclamations 
de la foule. Vous savez que c'est le point de rallie-
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ment annuel des gitans, qui, en plus venerent, Ies 
23 et 24 Mai sainte Sarah, par une procession qui 
reunit des mi li iers de gard ia ns et gitans accourus 
du monde entier et principalement d'ltalie, du 
Sud de la France et d'Espagne. 

A I 'heure actuelle, personne n'a de documents 
qui puissent asseoir ou infirmer l'existence de 
sainte Sarah . On se trouve devant le fa1t notoire 
du culte d'une sainte, moins connue que Ies 
saintes Maries, mais veneree avec autant de 
ferveur. En interrogeant Ies gitans, i ls repondent : 
«ii y a Ies saints des riches, mais nous avons 
aussi notre sainte, c'est la Servante». Sa statue. 
logee dans une crypte ajoutee a l'eglise a poste­
riori, en 1349, constitue une sorte de casa 
sancta a l'interieur d'un monument qui, par la 
fierte de ses formes et la force intrepide qui ema­
ne de lui, n'est pas loin de ces Wehrburgen de 
Transylvanie, eriges contre l'envahisseur turc, 
et dont notre colloque traîte avec tant de science 
et de sagacite. 

Ce bref periple parmi quelques eglises 
fortifiees de France est bien incomplet. j'en 
suis fort conscient, mais ii a pu vous montrer 
que sous d 'autres ci eux, avec d 'autres envahis­
seurs, Ies reponses restent Ies memes: un noyau 
fait d'energies et de forces a rec;u un habit qu1 
ne renie en rien l'elegance et la beaute de la 
forme architecturale. 
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